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LE, DRAINAGE. rivière, d'un ruisseau, dL'un ravin ou
-- toute exeavation qui permnette à l'eau

Quoique le drainage soit trop couteux de S'écouler cii sortantdes fbssés sou-
pour la généralité des cultivateurs, terrains. Les profindes décharges qui
néanmoins nous nc pouvons nous dis- sillonnent les cainpagnos êloignée3 des
penser d'en recommander l'application rivières peuvent Pervit d'egoit ces
a cause de ses im menses avantages. Il
n'est pas néeossaire de drainer tout un Les fossés souterrains ou fessés.cou-
champ dans une année; qu'on procède verte devront ê:n creusés de 30 pieds
selon la mesura de ses forces. Qu'on en 30 Pieds le long du champ à ôgou-
commence par drainer un demi-arpent ter ; mie profondeur de 4 pieds est ce
et ensuite que l'on continue graduelle qu'il faut pour nos terres fortes.
ment d'année en aune. Ce premier Voici ce qu'un cultivateur d'cspé-
deumi-arpent pourra servir d'épreuve. rience écrit sur la manière de faire ces
Qu'on prenne par eNemple un clmp fossés ùouvert.: Il'our faire le canalde
d'un arpent, dont le site permette de os fossés couverts nous employons des
pratiquer le drainage, et qu'on soumet- cil pruclie c 2 poucos sur 3
te tout le champ à unnênme traitement: pouces pour les coté., et pour le dessus
même labour, même engrais, même se- du madrier de pruche ayant deux pou-
nience, etc., etc., et au bout d'une cou- ces d'épnisseu' sur 9 pouces de largeur,
plo d'année on verra par le calcul de la le toit ayant 12 pieds de long. Quand
différence des produits, s'il est avanta- le madrier est posé sur les côtés, on a
geux ou non de drainer. un canal de 3 pouces de hauteur sur 5

Pour qu'un terroin puisse être drainé pouces le largeur. On arrango les co-
facilement, il faut qu'il soit près d'une tés de manière qu'ils dépassent le desEus
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de 14 pouces d'un bout, tandis que le
madrier dépasse les côtés à l'autre bout
do 14 pouces aussi; ceci permet de lier
le tout, en plaçaut le bout du madrier
sur les côtés. qui avancent et ci les
clouant eusemble. La boite ainsi for-
mée fut plaQ euat fonds du fo-sé sur' la
glaisibleue qui fat olie à cette fin.
J'espace. ent'lees parois du fossé et la
boite fat remplie depésas ou paille de
blé bien -tessee; un peu de paill.e fut
arissi jetée 'sur les joins, et le fossé fut
ensuite rempli avec la terre qu'on avait
enlevéé en le creusant. Comme on le
voit o. canal ne se trouve pas foncé,
l'eau s'y infilti-e et coule sur la glaise
et' va se décalirger à l'extrémité du
fossé, dont le cours.doit être un peu in-

Uf champ ainsi.goi.tté sera certaine
ment d'une. fe.tilité axceptionnelle et
le cotdes trancx*e.rembournera dans
une Couple d'années par l'excédant de
produits ocsionnés par le drainnge
Il ne faut;pas oublier non. plus qu'un
i drainage constitue une amélioration

permanente dans le sol ; ces canaux
peuvent durer au moins trente ans sans
être renouvelés.

Nous invitons nos lecteurs à tenter
l'essai.

'lENUE D'UNE TERRE.

(Suite.)

Des Troupeaux.--Quant aux espèces
d'aninnux qu'il convient de garder, je
conseillerais une. proportion régulière
de tous les animaux qui peuvent pros-
pérer sur le sol, parcequ'une espèce ne
nourrit d'un aliment dont une autre
espéce ne peut faire usage. Par exem-
ple, loi moutons dévorent:et vivent bien
avec des harricots, don t nulle créature,
autre que l'homme,.ne petit faire
usage.

Les chevaux-Les ch evaux canad ions
sont, tout considéré, la meilleure race
pour le pays, nais on doit avoir soin
de choisir les meilleurs individus
pour élever. Le système de laisser en-
tiers, poir la procréation, tous les pe-
tits chétifs étalons, est propro à déti-
orer la race. Les pouline doivent être
nourris avec soin, surtout le premier
hiver al.ris les sèvres.On ne peitavan-
ucer rien de plus absurde que de dire

-qu'on doive laisser souffrir un jeune liou
lin pendant -les deux ou trois premiers
hivers pour le rendre vigoureux;cepen.
daut on entretient asse généraulemeint

cette idée. Les jeunes chevaux, comme
lds enfants, ont besoin de laïaucoup de
lil. er.é et de beaucoup de nourriture suc-
culent e.

Bêtes à cornes.--La meilleure espéó:e
et la plus productive du.lait, du beurre
et autre produits, dans ce pays est pro-
biblemnt la race canadienne, pourvu
qu'on e-- ait grand soin, en ne ihoi-
sissant que les filus beaux taureaux et
les plus bc lies vaches pour propager la
race. On ne peut apporter trop de .oin
sur ce poinf, et il faut nourrir les ve2ux
avec des aliments d'une bonne qualité,
et en abondance. Si l'on veut faire
quelque c.oiseinent de raco afin d'ang
meiter la quaintité et qidité di lait
ce ne petit être qu'avec la race dite
Ayrire~l ; car le animaux d'une grande
taille rie peuvent convenir à ce j ayidu
moir.s dans l'étata etuel de ses pêturages.
Une 1-onne -,ache canadieni.e, dans mor
opinion, donnera- plus de lait pour lu
même qunnit i té e nourritiure qu'aucu ne
vache d'une autre race que jo r .1 ais x.

Afoutons.-La race de Leicester e.si la
mi bure pour donner le gros et gras
mou tens,mais n'est pas si -avantageuse
sous le rapport do la laine ; ce qui cst
peut-être l'objet principal poîur lequel
on élève des moutons. Une race qui
posséderait une combinaison des deux
qual.t s de viande grasse et laine fine,et
avec cela une constitution vigoureuse,
serait la meilléure pour le Bas-Canada.
Pour obtenir ce but, on pourait croiser
la brebis commune du pays d'abord
avec un bélier de Leicester, afin de
grossir la race, et mêler ensuite les pro-
duits de ce croisement avec un bélier
Cheviot pour leur donner une laine
plus lino, ou d'abord avec un bélier de
Cheviot, puis avec un bélier de Loices-
ter. De cette manière j'ai procuré de
vigoureux troupeaux don t les individus
donniront chacun de 6 à 8 livres de
laine fine et de 23 à.25 livres de vian-
de par gqu.rtici-. Dans l'élève, il faut
apporter le plus grand soin à choisir
toujours les meilleurs béliers et à con-
server les meilleurs igneaux et sous
aucun prétexte on rie doit von ire les
pilus beaux.

De la manière de tenir les iMóôutons.-
Comme ccci est de la plus grande im-
portance et bien peu connu, j'ajouterai
quelues ruemrqes qîu'on me pardon.
nera sans doute, pjuisqiue cette occupa-
tion a été celle de presque toate ina vie.

Ou no doit pus la-ser errer les mou.
toits de chaimp en champ le printemps,
pariceque clt leur don eu dos habitudos

vagabondes dont ils souffrent ensuite
tout l'été. Quand les moutons sont
bien traités et bien nourris, ils peuvent
suivre la personne qui en a soin partout
où elle voulra les mener; et si on les
mène dans titi bon paturage et.qu'on
les y enferme, ils donneront moins de
trouble pour les y garder qu'aucune
autre espèce d'animaux. Il est encore
de la plus grande importance d'oindro
les moutons vers le milieu de Novembre
et j':i it usatge, à cet etlet,ilu mélange
suîivan t, qu n'a réissi à merveilje. Leos
½îuantites indiquées ici peuvent suffli e
pour 20 noulons: Rèsil e, 4 l', huile
coininn ne, 8 pinltes, Beirre 3 livres.
L'huilu doit être chauilye-au poiL; de
fndru lat résine, etuoi y ajoute le Lotir-
ru rsque l'huile i <ess de buillire
à quoi il faiut bien faire attetionî. Le
tout doit otre t rasséjutsqu'a parfait Ité-
lange, et dans le eas où lz compositio'

trait, r j aiss pour être smîplyéc
oin doit y ajoulter du ulit de beurre ottud

la trèmine, oi ayant ta jours s (i de bitt

miler le tout. Cet tinguîeint, on l'appl
que sur hit pt au des maouttns on lignes
paralliéles ignc d'unI police l'ine
de l'aut re, et s'étenu lant sur tonute la
longueur de 'anmal. Cet te applica.
tion.détruit la vermine, active la cr-is-
since de la laine et protège Planimal
contre le froid ; cette précaut ion est cs-
suntielle ù l'entretion d'un bon troupea u
do moutons.

Voic:i une autre chose de la pîlus
cgriande conséquence, c'est do le jamais
enfem-nior les moutons dans tun endroit
ferné, et sans air ; il vaudrait nietux
le.; rélgt-er dans uti coin quelcongue
de la grange que de les enfermer ainsi.
Lo mouton, par sa na'.ure, peut endurer
un degré considérable <le froid, mais ne
peut se passer d'air frais ; coi C-

quence la bergerie a besoin d'être bien

Il est frès-mauiivais de laissr error
les béliers avec les troupeaux l'antom-
no, parceque ceci et la cause que lis
brebis (moutonnes) font leurs petits
trop tôt le printemps. Le bélier (et
ui seul peut sufliro pour cinq cul tia-
tours) doit être mis i part depuis le 15
septembre jusqu'ai 22 novembre, et si
i cette dernièro éjpoque onfles tmet avec
les bi ebi, les pie tits naitronit vers le 17
d'Avril, et les mères nî'auuîroi.t pas le
tmt1ps d'òtre épuisécs par l'allaiteinit
avait.d'aller tit pä*ttirage.

Cochons.-La ieilleu- espèeo ur
le p5ys est la race dite de Berkshire,ou
la race chinoise,c L ou doitenl gairdreur
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chaqllc tel -e autant qu'on peut, c'est.ù.
dire autant qu'il en faut pour dépenser
tout le lait et autres restes de la laite-
rie, et qu'on peut engraisser pour tuer
l'antomne. Cet animal vorace, eËlan-
qué, aux longues pattes et au long nez,
qu'on appelle le cochon Canadien, doit
être pour toujours banni. Uno bonne
race produira le double le lard avec
moitié moins de nourriture. Le verrat
cliinoisou Borkshire,croisé avec laraco
du pays pendant trois ou quatre ans,
utctuera. le changenment nécessaire.

Instrumentsd'Agruulture.-Ceuxdont
on se sert généralement en y ajoutant
les deux que jai déjà mentionnés [sa-
voir: lo rouleau et la herse à sillon),
peuvent sufire jusqu'à ce que des pro-

gres. nouveaux requèrent l'usage de
nouveaux instruments.

Laiterie. -La fein mme Canadienne est
industriense, propre, et par conséquent
peut confectionner de bon beurre et de
bon fromage dès qu'elle saura la nmniò
re de les-bien faire - mais ceei ne peut
entrer dans les limites de ce petit
traité; d'ailleurs les vaches doivent
être bien nourries avant qu'on puisse
on eopérer un lait suffisamment riche

pour la confection de ces articles de la
laiterie. Je me suis done borné à indi-
quer ces prélimimaires.

Conclusion--On pourra dire que les
sociétés d'Agriculturo sont destinées à
amener les améliorations dont le pays a
besoin ; niais si ces sociétés se conten-
tent d'QlIfrir des prix pour les bOnux ani-
maux et les beaux produits, sans en-
seigner la manière de produire de beaux
animaux et de belles :récoltes, elles fe-
ront ce que ferait quelqu'un qui mon-
t:erait à un autre une belle grappe de
fruit au haut d'un mur sans lui donno"
une échelle pour y parvenir.; celui-ci
sera réduit à les reaorder, et à le.s dé-
sirer sans espoir de parvenir à s'en cm-

parer. La publication et lacirculation
de conseils pratiques conmne ceux qui
préedent seront, ce que serait à cet in-
dividu l'échelle dont il a besoin.

-Un cultivateur de Saint Alphonse,
de Bagotville, Saguenay, M. Thomas
Maltais, a tué, il y a quelques jours,un
aigle mesurant 9 pieds d'envergure.
Le redoutable roi des airs emportait
dans ses serres une oie et un dinde,
quand M. 'Maltaisl'abattit d'un coup de
fusil.

LEs lE1jxrEsEs xM MIotroNNEUS.uE.

On remarque que nos cultivateu:s
apprécient de plus on plus les avantL-
ges d'une binne faucheuse- D'un col à
la main d'ouvre est si chère, de l'aut r-'
l'ouvrage se fait bien et si prompto.
ment à l'aide de ces machines que l'o
ne regarde plus de payer une crtairo
somme pour s'en procurer une ; c'e:
qu'on est persurdé qu'en peu de tem]
l'on regagne son urgent. Et la fal,-
'cue, durant plusieur's annees,on se

trouve à la fin non.seulement à rega-
gner l'argent qu'on a dépassé pour cri
avoir une, mais ecore i faire une éco-

Nous ne saurions trop encourager
les cultivateurs à se procurer une fau-
cheuse, ceux surtout qui ont une
grande étendue de terrain. Ceux-là
surtout font un bénifice réel en s'épar-
guant autant que possible l'ouvrage à
bras.

Nous no conseillerons pas aussi for-
tement ceux qui n'ont qu'une .petite
terre, car la plupart du temps, ces
personnes ont assez de monde à leur
maison pour faire leurs travaux seuls.
Et, nécessairement, ils mettraient plu-
sieurs années à reminl.ourser leur argent
vu que leurs revenus sont moindres.

On pourra voir par nos annnonces
qu'il y a plusieurs agents de faucheuses
dans St. Hyacinthe. Celles que l'on
vend ici ont toutes fait lours preuves.
Chacun peut choisir lui-même.

Nous publions à la suite de ces re-
marques quelques notes qu'on nous a
passées sur un concours de fauclheuses
qui a ou lieu à St. Alexandre d'Iber-
ville. 11 y avait là cinq faucheuses,
entr'autres la Buckeye, celle de Fré-
chette de St. Césaire et des faucheuses
dos Etats-Unis.

Toutes ces faucheues fonctionnent
bien. On a remarqué une différence
entr'clles seulement quant à la pesan-
teur et au-tirago.
On a constaté que la faucheuse de pré-
ehette " La Canadienne " offre pout la
valeur de 200 livres de moins de résis-
tance à la tire que la plus légère des
autres; ces faits ont été bien constatés
et M. Fréchette a vendu de suite 5-de
ces machines.

En été plus qu'en toute autre saison,
l'homme doit une grande teconnais-
sance aux animaux qui le servent et
l'aident à faire son ouvrage. Ceux qui,
durant les grandes ehaleurs de l'été,

font travaille' les cheva.ux et les bWuI's,
doivent avoir la plus grande prudence,
afia de ne les pas exposer à des incon-
vénients très danîgereoux. Dans cette
saison comme dans toutes les autres, il
leur faut de la nourriture sainé, bonne,
et en quantité suffisante pour soutenir
leur force. De même, ils doivent avoir
de la bonne eau fraîche.

L'herbe n'est pas suflisante pour les
chevaux qui travaillent bien fort. Et
on général, le moins les chevaux et les
boufs se nourrissent au parc lorsqu'ils
travaillent, le mieux c'est -pour eux.

Il suffit de leur donner un pou d'hor.
be fraîche pour leur tenir le corps en
bonne coidition, et pour prévenir en
eux la constipation.

Si vous ne donnez à un îhomme qui
travaille beaucoup que des légumes, il
ne pourra se souteniri il en est de
même des animaux,

Du grain moulu gros, est bon pour
les bêtes de somme durant les travaux
du printe.mps et de l'été.

Quelques individus donnent à boire
à leurs chevaux le mati n, le midi et le
soir-sans faire attention aux chari-
gements de température qui, quelque-
fois, peuvent demander un change-
ment dans le traitement. C'est réelle-
ment un peu cruel.de laisser travailler
de pauvres bêtes durant six,- heures de
temps, dans les plus grandes 3haleurs,
sans leur donner-une goutte d'eau.

Il est mieux de leur donner vers le
milieu de la première partie de la
journée, à moitié un seau -d'eau. Et
une autre moitié avant leur repas. On
aura en le soin d'abord de les faire re-
poser environ une demi heure avant
de leur servir leur-repas.

Donnez-leur guo peu de nourriture
le midi ; seulement pour les rafraîchir,
mais faites-les boire comme il faut au
moment où vous recommencez votre
travail. Dans l'après-midi, fuites-les
boire encore. Et deux à trois heures
après que la journée est finie, servez
leur leur meilleur'repas. -

Si vous êtes en voyage, faites boire
votre cheval aussi souvent qu'il le
voudra, pourvu que vous ayez soin de
ne pas le laisser arrêter après qu'il abu.
Si le cheval a bien chaud, modérez un
peu son envie de boire.

Si votre cheval est dans l'étable au
moment où il commence à pleuvoir un
peu, sortez-le, et laissez-le pendant quel.
lue teMps. PuisxpetriezIe dansla gran-
ge',où vous l'eseez t1'efottrz. Ce
petitinin lui fera du 'bien.
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LAVAGE ET TONTE-DES MOUToiNS.

On lira.avoC intérêt l'article'suivant
extrait du Calendrier du bon cultivateur:

Dans bien des pays, l'usage est do
laver la laine à do., avant la tonte. Il
serait à désirer qu'on abandonnât cette
coutume, qui n'est pas 'sans inconvé-
nient pour la santé des animaux, et qui
est même pou profitable à l'acheteur;
car un lavage aussi imparfait que celui
qu'on peut exécuter ainsi, diminuant
plus ou moins le poids de la laine,solon
le plus ou moins de soin qu'on y a mis,
on ne sait pas ce que l'on achète ; d'ail-
leurs, le suint, dont on enlève une par-
tie par ce lavage, est nécessaire pour
faciliter les lavages subséquents : aussi
les laines lavées à dos sont-elles plus
difficiles à laver ensuite complètement
que celles qui ne l'ont pas été. Ccpen-
dant, les cultivat6urs peuvent être
forcés de continuer cette pratique, dans
les cantons où les 'acheteurs refuse-
raient de prendre la-laine on suint: elle
est d'ailleurs à peu près nécessaire dans
les bergeries mal soignées, où la toison
dos animaux est souvent extrêmenient
sale.

Le lavage à dos doit toujours s'exé-
cuter une couple .de jours au moins
avant la tonte ; et l'ou ne doit procéder
à cette dernière quo lorsque les toisons
sont bien sèchus.

Presque partout cci lavage .se pratique
d'une ma.nière fort ihoimimo le pour les
ouvriers qui le fb.nt, et qui, par cette

. raison, y donneit :peu de soin. On
peut l'exécuter i.ès e:inv d mnent de
la manière suivainteo On creuse et
élargit le lit d'un. ruisseau, sur une
longueur de 20 à 24 pieds, et en· lui
donnant 10 pieds de largeur; on pave
cette partie, et l'on ferme les deux
rives par deux petits murs qu'on garnit
de claies, si cela est nécessaire, pour
empêcher les moutons de sortir de c-s
espèces de canal. .Au milieu de sa lon-
gueur, on place près de clacune des
deux rives un tonneau défoncé ou cu-
vier, fixé au fond de l'eau, laissant
entre eux une distance de 3 pieds au
plus au. milieu du canal : un lomme,
placé dans. chacun. de deux cuviors,
saisit-un mouton, à mesure qu'ils pas.
sont entre les denx, et fait ainsi le la-
vage:fort à son aise et les pied au sec.
Entre les deux ouvriere, le e:'al est
barré par une porto que ces hommes
ouvrent ou ferment à volonté ; le canal
se trouve ainsi divisé en deux parties.
la première, par où les animaux on.

trent, par une pente douce qui se
trouve à l'extrémité, doit être assez
profonde pour que l'eau s'élève au des
sus du dos des moutons, et on les y fait
entrer quelques minutes avant de les
faire passer entre les mains des laveurs,
afin que les ordures - de leur toison se
détrompent. A mesure * qu'ils sont
lavés, ils s'échappent par l'autre extré-
mité du canal, en traversant la seconde
partie, qui doit être Essez profonde
pour qu'ils soient forcés d'y nager. A
l'extrémité, se trouve un parc on un
phturage bien sec, où les animaux se
ressuient au soleil.

Dans la tonte, la laine doit être cou -
péo trés-près de la peau, et le plus éga-
lement possible, sans laisser dos raies
sur le corps de l'animal, comme cela se
voit que trop souvent; on perd ainsi
une quantité considérable de laine. On
no doit pas hésiter à payer plus cher un
tondeur habile: les animaux en souf--
front moins et on regagne bien le prix
sui: la quantité de la laine. Au reste,
une bonne ton te dépend beaucoup aussi
de la bonne construction des forces avec
lesquelles elle s'exécute. Les ciseaux
n'y sont employés que dans les cantons
où l'art de la tonte est très-peu avancé;
et ils y conviennent beaucoup moins
que les forces. On se sort, depuis quel
ques années, en Allomagne, de forces à
lames un peu courbes, dont une est mo-
bile, ce qui donne beaucoup do facilité
pour l'émeulango, et permet de régler
à volonté la pression des deux lames
entre ellos. On emploi ces forces en
appliquant sur la peau de l'animal, la
face convexo des lames, et à mesure
que la soutio. s'o 1 ère, l'ouvrier lève la
main de manière que la portion qui
truinc.s'uppliqune toujours sur la peau
cn sorte qu'on risque beaucoup moins
qu'avec les lames droites le faire, avec
+es pointes, des piqûre3 à la penu.

CUISIN E.

Güiteau royal à la crème [recette en-
voyée d B>rjeau]--Mottez sur la
planche à pâtisserie une livre do farine,
faites au milieu un' trou dans lequel
vous casserez trois Sufs entiers, et«
vous mettrez petit à petit un demi-litre
de bonne crème. Ajoutez en pétrissant
un peu de sol fin et un quart do beurre
fin. Amienez une pate molle et abattez-la
au rouleau o la repliant trois fois.
Dorez à l'ouf battu et faites cuire au
four sur une plaque de tôle. Ce gâteau
se sort vis-à-vis d'une crème au café.

Côtelettes de veau au gratin italien.-
Pour trois belles côtelettes de veaux,
prenez un plat allant au four et pou-
vcut se servir sur la table : prenez un
qaart dle chmampignons,coupes en menus
morceaux, faites en un lit au fond du
plat avec beurre frais et panure, dres-
soz vos côtelettes dessus ; saupoudrant
de panure, poivre, sel : arrosez le tout
avec huile d'olive et vinaigre.

Mettez au four de campagne, arro3ez
de temps en temps avec la sauce, pour
qu'elle gratine sans dessécher. Il faut
au moins une heures de cuisson.-Ser-
vez chaud, dans le plat même où elles
ont été cuites.
Flan de ménage.-Pronez un litre de
lait, quatre ceufs, séparez les blancs que
vous battez on neige, délayez le jaune
avec lo lait froid, dans un plat qui puis-
se aller au four. Ajoutez deux masse-
pains émiettés, incorporez le tout ainsi.
que les blancs en neige et du sucre en
poudre ci quantité suffisante ; mettez
au four et laissez cuiçe jusqu'à ce qu'il
soit forme et doré.

CONSERVER SALETPS DE LA CUIs53R
POUR ENGRAIS. -On attribue générale-
ment, en Anglete.re, une très-grande
importance aux saletés de la cuisine,
comme matières propres; à engraisser
la terre, et avec raison, car ces liquides
renferment toute -espèce de principes
fertilisents.

Au moyen de légères dépenses, on
peut construire un réceptacle, pour ces
sa'etés, près do la maison ; le couvrir
avec précau tion ; et y jeter, de temps
en temps, un peu de charbon de bois
pour obvier aux mauvaises odeurs. Il
faut que ce réceptacle s->it impermé-
able à l'eau, et avoir soin d'y jeter
souvant, quelquos absorbants, tels que
<le la terre sèche de savane, du terreau
dejardin, etc.

Chaque cultivateur devrait recevoir
l'Anerican Stock Journal. Le numéro
de mai contient comme d'habitude, une
grande variété d'iiformations, écrites
par les hommes les plus pratiques de
la contrée où il se publie. Si les culti-
vateurs avaient plus de soin de leurs
troupeaux, on entendrait bien moins
de plaintes concernant le bas prix des
grains. Nous invitons en conséquence
tous nos lecteurs à faire demander. un
No. specimen gratis ou à envoyer 90 cen
tins pour leur atonnement de l'année.

Adressez:
N. P. BOYER & CO.,

Parkesburg, Pa-
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Avis AUX tILLZS à MARIER.

Messieurs les Directeurs,
J'ai introduit danI vos deux 'derniers

numéros quelques maximes qui pour-
ront, bien méditées, être de quelqu'u-
tilité à vos lecteurs. Aujourd'hui, je
vais remplacer ces maximes par un
récit qui ne pourra manquer de les in-
téresser.

Si, un jour ou l'autre, quelques uns
de vos abonnés ou vous-même, passez
par la seconde concession de la parois-
se de St. L......... ralentissez le pa. de
votre cheval et considérez attentive-
ment cinq à six des maisons qui se
trouvent à peu près au centre do ce
rang, jetez les yeux sur la cour, touî
les bâtiments, et surtout n'oubliez pas
de faire un examen minutieux des jar-
dins qui embellissent ces demeures.
Si vous avez quelques minutes à votre
disposition, entrez dans une ou deux
de ces maisons et leurs dépendances,
et vous y trouverez un ordre parfait,
une propreté admirable. Avant l'an
1860, si vous fissiez passé au même en-
droit, vous n'auriez à.peu près rien vu
de ce qui fait l'admiration des visiteurs
aujourd'hui.

Quelle peut donc avoir été la cause
d'un changement aussi- prompt et
aussi considérable . C'est là toute une
histoire et des plus intéressantes pour
les jeunes cultivateurs, et pour les jeu-
nes filles qui pensent à devenir fermié-
res. Cette histoire renferme aussi une
bonne leçon pour plusieurs jeunes per-
sonnes de la campagne, qui ne veulent
être rien moins que de grandes demoi-
selles, et qui prennent tontes les pré-
cautions imaginables pour mettre leur
figure et leurs mains à couvert des
rayons du soleil.

Que tous, lecteurs et lectrices, écou-
tent ce récit et en gardent un long
souvenir.

En l'an 1858, vivait, dans la paroisse
de St. L...., un jeune homme, âgé de
vingt trois ans. Ce jeune homme était
file unique et le seul héritier d'un père
qui possédait un champ d'une grande
étendue et d'une fertilité remarquable.
Quatre cente arpents, dont trois cents
étaient défrichés et cent couvorrs de
bois franc et surtout d'érables, for-
maient la propriété dont ce fils était
déjà le maitre. Co jeune homme avait
reçu ute bonne éducation commerciale;
avait do belles manières, était d'assez
haute taille, enfin, il passait partout

pour bol ho;uoe et bien élevé. Il ne

pouvait sortir sans que tous les regards
se portassent sur lui et, surtout ceux
des jeunes filles qui attendaient ce que
l'on est convenu d'appeler un bon parti
Çette attention ne paraissait nullement
émouvoir ce riche héritier, et quand les
jeunes gens de son âge lui demandaient
ce qu'il attendait pour se marier, il
n'avait d'autra réponse que celle-ci :
Je veux pour femme la fille d'un nl t:-
vateur, mais je veux une puersone Lin
soit capable de bien tenir uni méniage,
d'avoir une belle basse.cour, unc laite-
rie aussi propre quo bien fouri je, sur-
tout un jardin bien cultivé et capable
de nourri-ir une famille, une parutie de
l'année. J'ai beau chercher, je ne
trouve nulle part une jeunc lille (qi
réunisse ces qualités. Au contraire,
j'en trouve beauoup qui font leur.s de-
moiselles, et qui se croient destinées à
vivre sans travailler. Je crois que ces
jeunes personnes ne feront jamais de
bonnes fem mes d'habitants et qu'elles
ne peuvent que ruiner ceux qui sero.it
assez insensés pour les epouser. Quant
à moi, je préfère rester vieux garçon
que d'unir mon sort à une de ces pin-
bêches !

Ce propos ne tomba pas par terre,
comme on peut le croire, et dans quel-
ques jours il avait fait le tour de la pa-
roisse de St. L... A cette nouvelle, les
mères, toujours ingénieuses, quand il
s'agit de trouver un bon parti pour
leurs filles, dirent aussitôt à leur mari
et aux intéressées :Ah ça, vous avez
appris ce que le fils do B...... attend
pour se marier, et quelles sont les qua-
lités de celle qu'il veut choisir pour
femme. Pourquoi ne pourrions-nous
pas.attirer ses regards aussi bien que
tout autre. Si vous voulez m'en croire,
nous allons mettre la main i l'œuvre.
Nous allons commencer par blanchir
notre maison, notre fournil, notre lai-
terie, nos étables, en dehors et en de-
dans. De plus, il nous faut élever des

poulets, des dindes et des oies en grand
nombre, notre jardin est beaucoup trop
petit, dès le printemps prochain, au
lieu d'un huitième d'arpent nous lui
donnerons une superficie d'au moins
un arpent et demi ; nous y sèmerons
des carottes, des navets, des choux, des
des concombres, des melons, etc., noua
l'ornerons des plus belles fleurs que
nous gourrons rencontrer, et nous fe-
rons des plantations d'arbres fruitiers
tout autour des grands carrés.

Plusieurs mères eurent la même

pensée, tinrent le même langage, et

aussitôt que la neige fut disparue,
cinq à six voisins du même rang trans-
formèrent complètement leurs habita-
tions et semblèrent se réveiller d'une
longue léthargie. C'était à qui frait
mieux, aussi il fillait v ir comme la
maman poussait son vieux, l'épée .dans
les reins, en lui disant : mais laboure
donc le jardin, mais couvre-le donc de
bon fumier, enfin pense à nos filles. Si
ti avait la chance que le fils de B.......
denmlerait Louisj ou Adeline cn ma-
inage, nous serions bien dédommagés
d î.os travaux. Cette derniére ré-
flexion était plus que suffisante pour
pousser le bonhomme en avant. On
fit, tant ut si bien qu'au bout d'un mois
M. le cilré de la paroisse, appelé pour
lub malades et passant par ce rang,
eut mille peines à reconnaitre ses pa-
roissions'de cette concession. C'est
lui-mòme qui, plus tard, nous a raconté
ces merveilles.

Mais continuous,car nous ne sommes
pas ii plus beau de l'histoire. Louis,
car c'était le nom de ce jeune homme,
apprenant que l'on fais:tit, d ns une
partie de la paroise, des prodiges
p, ur pripai er une femme de son choix,
voulut voir par lui-mèmîîe s'l avait été
biea compris et s'il i ourra it découvrir
enfin une vraie ifnagère. Il dirigea
donc n di,nnlîe atrès vêpres, 'sa
promnt;*:ode tic cte-l, mais il ne put
satisfhiire sa légitime curiosité, et il lui
fallut retournîer p ir le même chemin
Un jour d.ýe iuai ne pour voir si c'était
la maman ou les filles ou la
servante qui prenaient soin du ménage,
du jardin, de la laiterie et de la basse-
cour. Dans le premier jardin, il aper-
çut une vieille qui sarclait avec tant
d'activité qu'elle ne prenait pas mê me
le temps de lever la tête. A côté d'el-
le, étaient trois grandes filles, ayant
la figure ombragée par de grands cha-
peaux de paille, faits en forme de pa.
rasol, et des gants dans les mains. C'é-
tait la mère et ses filles à marier.

En voyant ce spectacle Louis ne put
se défeidre de faire une grimace et de
se dire à lui-même: Des demoiselles
comme en voilà, ont le ceur trop bas
placés pour faire le bonheur d'un ma-
ri. D'ailleurs, quand une fille n'aime ni
ne respecte sa mère,comiment pourrait-
elle aimer et respecter son époux. Pour
celles-là, c'est temps perdu pour elles
que de s'occuper de moi.

Chez les voisins, il trouva un peu
mieux, mais rien d'absolument satis.
faisant, La mère était toujours en
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avant-comme si-elle eut été la préten-
dante, tles filles ne faisaient que les
travaux les plus légers.

Enfin, rendu chez le dernier de ces
cultivateurs il aperçut oncore dans le
jardin une femme d'une cinquantaine
d'année, ot à côté d'elle une jeune fille
d'une vingtaine d'années. Aussitôt,
il franchit l'enclos, salua- poliment et
demanda à cette fumme si cette jeune
personne était sa fille. Non, dit cette
bonne, en hochant la tête, c'est seule-
ment une efigýgère."-Mais avez-vous
des filles.-Oui, Môn cher Monsieur, et
de jolies entore, nïais elles ne travail-
lent pas dans le jardin, pour ne pas se
gâter le teint, elles sont occupées l
broder et à coudre dans la maison ; si
monsieur désire les visiter, il peut ron-
trer.-31erci, Madame, dit Louis je
n'ai pas le temps, je reviendrai diman-
che'prochain. Aussitôt que Louis fat
disparu, la méi-o courut avertir ses
filles de préparer leurs plus beaux
atours pour le dimanche suivant, leur
apprenant qu'elles auraient la faveur
de recevoir M Louis ce jour-là. On
imagine facilement que la joie do la
nière fut promptement partagée par
sesfilles. Sur le champ, on jeta de
côté broderies, coutures, &c., pour ne
penser qu'aux paru-es, aux saluts à
faire, aux beaux compliments, &c. En-
fin, tan se dit, passons le tem ps d'ici à
diliianche à apprendre.à se rendre ai-
mabies. Il fallait les voir marcher sur
la pointe des pieds, se dandiner, serrer
les lèvres pa'tr rendre leur parler plus
agréable, se regarder dans lo miroir,
s'arrafiger la chevelure d'une manière
et d'une autre, 'c.

Le Dimanche arriva enfin, et M.
Louis tint' parole. Quand il pénétra
dans la maison, des sons flutés s'écha±
pèrent do toutes les bouches,et chacun,
en faisant son salut le plus dégagé,
accompagné du plus aimable sourire,
se hâta de lui demander " Mais, Mon-
sieur qui nous procure donc l'honneur
et léylaisir de votre visite ? Vous
êtes bien aimable Monsieur, de visiter
deo simples villageoises comme nous."
Louis se montra assez indifférent à
do si beaux compliments, et sans faire
attention aux. salu, pofonds, aux bel-
les mani'ères, idemnda à a mèro oùt
se trouvait la jeune fille qui i rvaillait
avec elle dans le jardin quand Ifit sa
première visite. La mère surp. i.,u d'une
seirbfâble, demande dit :

-tlà est allée "traire les vaches
d'ailleurs elle n'èst jamais admise

dans cette chambre les dinianclies et
les jours de fêtes. Elle appartient à
des parents pauvres, voyez vous, et il
faut bien que mes filles tiennent un
peu leur rang." Madame, dit Louis,
je n'ai,pas d'objection à ce que ces bel-
les demoiselles tiennent leur rang, sur-
tout si elles attendent la main d'un
homnioe de bureau ou de profession ;
mais quant à moi, je veux avoir une
femme d'habitant.j'aurai plus ld'avanta-
go à m'adresser à votre servante qu'à
ses maîtresses. Et là-dessus,il tire son
salut, sart assez précipitemment, et se
rend auprès de la j cune fille pour lui
faire sa demande de mariage. La jeu-
ne fille qui était aussî sage que travail-
lante, renvoya la décision à ses parents
lui promettant de lui donner une ré
ponse dans un jour ou deux.

Un mois après, Louis conduisait Ma
rie, la servante, à l'autel, et après un
modeste repas pris en compagnie do
parents et d'amis, du consentement de
son père et de sa mère, il donna à sa
femme le soin d'aider au ménage, de
conduire la laiterie, de veiller à la
basse-cour. Voilà huit ans que cette
union existe ; tout prospèe dans la fa-
mille, et. Marie met tout son bonheur à
rendre heureux son mari, son beau-
père et sa belle.mère. Une de ces bel-
les demoiselles, qui ne craignent rien
tant que de gâter lour teint et qui
aban'donnent -à leur mère les rudes tra-
vaux du ménage, en auraient elles fait
autant ?

Mais, me demandera-t-on, que firent
ces cultivateurs et leurs filles, après
une telle déception. D'abord, il ,y eut
des pleurs de répandus, de la part des
filles délaissées et remplacées par une
simple servante. Elles essayèrent
même de faire croire que Louis était
mal élevé et qu'il ne inériLait, malgré
ses richesses, qu'une pauvre fille sans
éducation, mais chacun se rappela la
fable du renard et clos raisins, et crom-
prit que c'était le dépit qui leur dic-
tait ce langage. Quan't aux bon'es
gens, ils se dirent : Ce que nous avons
fait depuis deux ans nous a réussi, et
nous a rapI orté de bons bénifices, nous
allons continuer do profitoý do la leçô'
qui nous a été donnée, et si nos filles
veulent nous aider, elles trouveront
d'autres Louis B......

De cette époqne, los filles se di-
rent

n Nous avons été attrappées unefois,
soyons plus sages, et ne nous exposons
pas à l'être une seconde fois. Trava1l-

lons aú jadiñidt à la iitere san i train
dre de nous salir les mains, et nous
trouverons de bons cultivaiteui.rs. " Au-
jourd'hui, ¶lusieurs -d'entre elles sont
mariées et bien établies.

Puissent toutes les filles de nos bons
cultivateure suivre leur exemple don ,é
un peu tardivement.

SOCIETE DE COLONISATION No. 1 DE
ST. HYACINTHE.

Il y uirira assemblée du Conseil d'Almiiis-
tration de cette société vendredi le 20 juilI-t
courant, à 7 hrs. P.1., at bureau du soussigné.

J. A. CHIICOINE.
.Secrétaire-Trésorier.

St Hlyacintlle 20 juillet 1870.

TAUX DU CH'ANGE.

St. Hyacinthe, 27 Juillet.
Greonbacks achetés à 20 pe (le dis-

compte en argent courant.
Argent acheté à 7 D. c.
Petites monnaies achetées à 12 p. c.

de discompte.
Or, à New-York, le 26 Juillet à

2 hrs. P. M., 121î.
CORcORAN & ST. JACQUES,
Courtiersde St. HLyacintheo.

L4e Concours ProvinCial
AGRICOLE et INDUSTRIEL

POTJR 1870O
Ouv: it au monde entier!

Aura lieu en la Cité de Montréal

MARDI, MERCREDI, JEUD ET VENDREDI
13, 14,15 ET 16 LUPTEMIIE

SUR LE TERRAIN, AVENUE MONT-ROYAL
kPrès de Mile-End.

Prix efiert* $12,000a$15,00

Pour la liste des prix et les blancs l'entrKe
dans les deux départeients, s'adresser ail Se-
erétaire du Conseil d'Agricultute, No. G15, rue
Uraig, IL Montréal, ou aux Secrétaires des So-
ciétés d'Agricuilture (le Comté, qui en seront
anipement poirvus.

Les entrées dans le département Agricole
devront n m être faites le on avant
Samedi, le 27 AOUT, mais polir les produits
agricoles, QIe.temps sera pîrolonîgõ juisqu'i Sa-
n1Lrdi, le 3 Septembre, ainsi que pour les obiets
du départuinedt Industriel.

N.B.-Messieurs les concurrents voudront
bien faire leurs entrées aux dates spétiiées ci-
haut, après lesquelles le Secrétaire les refusera
infailliblement; cet ordre étant nécessaire pour
terminer les bâtisses et autres préparatifs de
IExposition.

Des arrangements seront faits avec les prin-
cipaleslignes de Chianu <le Fer et de Naviga-
tion, polir rapporter, FiiANco, à destination, tout
objet o:: animual exposé lui -n'aura pas été
vendu.

Pour 1!us amples iiiferiations, s'adresserau
soussigné, Secrétaire du Conseil d'Agriculture
dle la Province de Québec'.

GEORGES LECLERE,
Secrétlire C.A.P.Q.

Moi réal, 14 juin 1870.
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E T MOISUN NEHEH
LmA~ &~QAI~I mN~rEL.

i Ill ii gril Il svanitage pour tous lus cul ti vil telr.i de troum-er che .us I 1 .,strinns
dont ilhs'pe veit. aLvir besoin sans recourir à l':tranger.

Mil". FIUllE I' EJ ET (ILu'E, dl .r. iire offril1it I viito la Fa.nhiese et Moisson.
lieuse LA CA N A lii KN E qu'ils fabriquent, à leur élimum·nt à St..iUiire, sur un plai tout
ioiuveau t cornbiunnt toit . les plus récenIt s autllira-ious possiles. Mes avantages .onmt

supCrieurs à to ut u iiu îti-rte en veite dl ns jmiirs.
L & Ca 5Am <n:xx ti rvaill sur llniporte giu: tCerlail, elle ùvitu les rochv s:mu ar 'ter, ut mlle

fauche un arpent A i hIu re.
LA Ccisss est pourvuie d'une invention qii mlet le grain hitimîló un ondui;irI e scortu l

les Chevaux n in te nt ri deusss cc qu Ii épargne bwau coiupmll de gniún, au in ni îýix: p.' cent.
M'M. YFliiuxilr ri <t Ft t <itrmuirent nuimsi vin vent. des Moulinl. à B3attre, ainlliorés et garantis

supéruurs. 1ateaux :. u Val e lit dernière et lu la ineilleure quaflité. De p ls une fou-l d';lwi
trs instru ts lintoirS dle olums gerres et it res uibjets il folnt trop longs à îinluniérUr.

irQ les cultiv lieurs de ce District et îuil.ros visitent, i<troj étublise.
mnlt vntV.Iit d'aller ailleur., et ils seront tli fuits.

- Encourageons l'fndustrae locale. -iýi
SIt. Csr i'25 M iii I870

BUCKEYE No. 2.

Mr. .3. Beauchemnin t l'honneur d'in-
f>rmer les cultivateurs qu'il a une
grande quantité de ses Machines à
vendre à meilleure condition que par-
tout ailleurs, il ose espéré que par le
b 'n marché et la supériorité de ses
machines attirer leur encourag'ement.

M. 0. chalilbux, flteeur de Moulins
à .ittre,. egent pour St. Ilyacintho.

M. St. Jacques, Marchand,agent pour
St.Ililaire.

M. Chaliroux est agon t pour les

FAUCHÉUSES EAGLE
DE

M. MOODY,
De Terre'one,

22 juin 1870.

LA MEILLEURE!!
000-

I~FUEUS E T A101880M~UE
A R.A T E A U,

MANUFACTURÉE PAR

G N. Cossett & Frere,
DE SMITH FA LLQ, ONT.

-o
Cette Machine a obtenu le euccès

le plus corn plet partout
oü elle a été

monitr&e.

Sa.légèreté extraordinaire de tire,
la simplicité de sa cons-

r'uction et 8a

faulx ployée en double

en foni la plue parfaite dey

MACHINES A FAICHBR
ActuellernPnt ei Usnge.

&er Pour les circulaires descriptives
Adressez~-vous à

J. C. MAYNARD,
Agent à SI. Hyacinthe.

15 Juin 1870.

FACES
PROVINCE 0E QUÉEBIEC.

CHAiNIBRE DU PARLEMENT.

BIL S PRIVÉS.
LES personnes qui se proposent de 'drese

à la Législature (le la Province de Québee pouir
obtenir lai passation du 3ILLS PILIVES on LO0-
CAUX, portant iuneession de priviléges xclhi-
sifst on le pou voirs ie Corporation pour lus
fins eulereinles oi itre, ou, iinnr pour buîît
de rgler des arpentagei un dLlinir dIes imi it,
01 de frire lute ullus qui aurait l'effet de C011-
promeltie lei droits d'autres pai tics, sont pur
les présentes înotfliées qmpu, .par les règles 11
Conîsuil Législatif ut de l'Assemîbleu Légiîmliî-
tive respectivement (lesquelles règles ?uut u-li-
bliées ;nu loIg dans lit " Gazuttu Oliciellu. du
Qué-) Il" ls sont requises d'un :dunier
DEUX MOIS D'AVIS (spécililntelati-teimnt t
distinctemerîlt la nmture i l'objet de: la dite
demande), dans la 99 Gazette Olliuiuleude Qmé-
bec," en anglais ut.e Çrni;ais, ut .ussi d us im
joli îiîl aniglais et dats ui joul ra nsl iti mu-
bliùs dai.s le distrt conernut d rm..pîir les
lo niîitès rpli 'y silt iieietioniteus. .Lu L ie-
îielmr ut lu derniuer du ts avis dLvantt utre eu-
voyés aIl Bireau des Bill privé du baqiie
Lanbre.

Toutes pótitions puur lYlls Privéà duivenit
ùtre présentées dans les atruis preîIniè.rs Se-
laines" du la sEssion.

BOUCER .Ds BOUCIIERVILLE,
Greflier du Con Lég,
O. M. MUIR,

Grefflier du .'Ass. Lég.
Québec, 4 juillet 1870.

TERRE A VNU
DANs STE. ANNE DE STUKELY

Le sousesigné offre en vente 190 acres le terre
en bont état de culture et en bon buis debout,
dans le dixiènu rang de Stikcly, à 3 milles de
lEglise, et à un mille et demie du village de
Lawrenceville, où l'on trouve un magasin, un
moulin à scie et à farine, forgeron, etc., etc. La
terra est bâtie d'une bonne maison, deux gran-
ges, 7crmises, liangard et deux sheds de 48 piedst.

Prix modéré,-Conditions faciles.
i3adresser sur les lieux à

NARCISSE HUDON.
Li 'iicville 8 juin 1870.

A. VENDIRIE.
Le soussigiié offre en vente les lois No. 10,

11, 12 et 12a dans le 7ième rang du Township
du Clifton contenant 550 acres de terro dont 50
acres sont en partie défrichés, le reste était
bien boisé et situé à la jonction de a Pope
Brook" etde laRiviére Salmon. Il y un' bon'
moulin l scie sur la propriéte et une ialchine
pour faire le bardeau. Il y a beaucoup de bois
de service sur ces lots et un bon marché pour
lu bois; de plus une maison conrortable et une
grang neuve 30x40 etaut]er bâtisses.

Le granîd chemin d'Auckland à CIm: uptou
passera <levant le moulin.

C'est une bonne chance pour toute persm'nine
désiiant s'engager dans l sommerce de boit oit
le maorchandises ou désirant cultiver.

Termes avantageux,
S'adresser à *

A. G. WOODWARD,
19 avril, Sherbrooke.
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AVIS AUX CULTIVATEURS,
L'économ'ie c'est la Foaune du ý ultivateur I l

Et si l'on veut économiser pour les travau des foins et des récoltes en général qu'on achète une

FAUCHEUSE ET MOISSONNEUSE,
iE- - M"

h~.

(Dite "BUCKEYE.")
MANUFACTURÉE PAR MM. FROST & WOOD, DONT DMM. A. MAYN A1RD

& CIE., DE Sr. 1TYAciNTHE, sont les agents.
ZLa di BUCKEYE," manufacturée par MM. Frost & Wood, est la seule machine qui combine
toutes les améliorations les plus récentes. Tout le monde connait sa solidité et sa duré.', et
partout elle a été reconnue comme étant ce qu'il y avait de meilleur et do plus parfait comme
oeuvre d'art et comme bonne faucheuse.

Depuis cinq ans, plus de huit cent de ces machines ont été vendues dans le Bas-Canada, dont
plusienri (au-dessus de cent) dans les environs de St. Hyacinthe.

La tg Buckeye ' a toujours donné pleine et entière satisfaction et est la seule machine de la
Province de Québec.

La"' Bu'skeye " Frost & Wood est légère de tir, fauche dans toutes les raies et s'adapte à toutes les
ondulatiohs du terrain, môme le terrain rocheux, elle est garantie pour faucher une arpent à l'heu.
re sans fatiguer les chevaux.

Tous ceux qui ont ou l'occasion de s'en servir depuis 5 ans, s'en déclarent maintenant satisfaits,
tel que l'on verra par les certificats des personnes qui en ont fit l'acquisition de Mr. ANTOINE
MAYNARD.

sie Les Faucheuses et Moissonneuses de MM. FROST & WOOD peuvent être
examinées et sont en vente chez

20 mai l870.-3 m.-1350.

Institutrices démandéés.
Des Institutrices munies de diplôme et bien

recommandées-peur l'enseignement élémentaire
sont priés de filer au Soussigné des Aiplications
pour.lenseignement qui commencera au pre-
mier dn >Septembre prochain, à St. Liboire,
Comté de Bagot.

Par ordre,
D. DESMARAIS,

Sec.-Trésàrier.
St. Liboire, 23 Juillet 1870.-2 s. p.

A. MAYNARD &
Place du Marché, St. Hyacintle.

ANTOINE DAME
HOTELIER,

(Ancienne Place Gigaul)
BONNE TABLE, BON3 LITS, PRIX MoDÙlis.

BoNNE cOUR ET VASTEs LcURIEs.

M. Ant. Daine, prend la libertô d'annoncer
aux voyageurs qu'il vient de reznplacer M.
Gigault dans cette igagnifique maison si bien
connue dans le village St. Césaire, où il tiendra
une maison ou tout le comfort désirable sera
donné aux voyageurs.

8 Jnii 1870.

AVIS AUX CULTIVATEURS
Si vous voulez ménager vos chevaux achetez la

F AU HEUSE
BUCKYE No. 2 Améliorée,

Manufacturée j'î- la

COMPAGNIE DE MOULINS de (1 oTiO om,

Dont N. A BOIVIN, est agerit

c'est franchement la plus léglère'le e '. li,qi
soit faite, elle est garati.i pour t fiuch -r une

t.rpentL , l'htire lic hript. .r le1#s cliIha x. ICI le
t remariucîiquliable 1 Ic .i I la rimp it it . Un

2xame'nd'e c'tte fuiuielh.;.+:~C lst' reep-tn ili.

*'ents''llicitô de t''rn p. ranriu gni îa inn·ni-

d ndriu'nhter.

N. A. BOIVIN,

HL yacilnthe, 11 juin 197n.

M O u LI N.
Le noucîlin appa taueant aiitref i.4s 1 M. Fit-

.h tit ayant ét ci n1 !t ilt. rt ni, 'iuriln .i ttil.
Le 1riniéIir au 1 e:.t 1mt»int rnt prèt a
cJARLDER FOULEIl, PRE'R t TIN DilE
toutes spèces 'i' . et dc Laine, tous ii-
vrages :zwroit garaust.i et FLits avc prîluomiti-
tule.

Le iiotulin 'st sous la diretionl dc M. JOS.
MA RCH ESSEAu l/', Cairdecuîr anciennii ment de
St. Hyacinthe.

St Hyacitthe 24 iai.1870.

Terre Vendre.
Une terre situé dans le deuxième

Rang de Stukely Nord, à 3 milles de
l'Egliie d e N.-D. de Bonsecours et à
3 milles du village de Laurenceville,
de 4½ arpents sur 23. 100 arpents, on
bon état de culture avec bâtisses et
maison confortables le reste de la terre
est de bon dois, comprenant une sucre-
rie de 300 àrables.

De plus l'acuuereur pourrr aussi se
proourer 10 bonnes vaches 20 iloutous
et autres animauv de forme que le sous-
signé vendra à bon marché.

Conditions faciles et libérales.
Pour plus de détails s'adresser au-Dr.

Frégeanu, à Laurenceville, ou au propri.
étaire soussigné à lAnge.Gardi en au
dépôt de St. George.

ONESIME.BOISVERT...
Canrobert, 28 jiin 1870.

Institutrices. Demandées
Des Institutrices munies de diplôme et bien

recommandéespour l'enseignement élémentaire
sont priécs de filer au soussigné, des applica-
tions pour l'enseignement qui commencera en
septembre prochain aux Nos. ler,Bième et 4ème
dans rt. Théodore d'Act>nl comté de Bagot.

Pitr ordre,

GIIS. LAROCHE,,
Sec.-Trés.C. P. St. Théodoe d'Acten.

St. Théodore d'Acton, 4 juillet 1870,
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